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Biographie de l’auteur


 

 

Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux est né à Paris le 4 février 1688. Ses parents se nomment Nicolas et Anne Carlet, sœur du grand architecte du Roi Pierre Bullet. Son père travaille dans l’administration. D’abord officier de marine, il termine sa carrière en obtenant une charge à la monnaie de Riom. 

Marivaux étudie probablement au Collège de l’Oratoire de Riom, où il reçoit une éducation très classique. Ensuite, il entame des études à la Faculté de droit de Paris, où il obtient une licence en 1712. Cette même année, il publie sa première comédie en un acte Le Père prudent et équitable. 

Grâce à sa famille maternelle, il fréquente les milieux architecturaux et donc artistiques et littéraires. 

En 1716, il publie L’Homère travesti, un poème burlesque.

En 1717, il épouse Colombe Bollogne, fille d’un conseiller du roi, qui meurt prématurément entre 1723 et 1725. Ce mariage le fait entrer dans la bourgeoisie. Ensemble ils ont une fille, Colombe-Prospère, qui devient religieuse en 1745.

À cette époque, il devient journaliste, au Mercure Galant et au Nouveau Mercure. À travers ses articles et ses premières publications littéraires évoquées plus haut, il révèle déjà l’originalité de son style. Dans les articles « Sur la clarté du discours » et « Sur le sublime », en 1719, il propose déjà une esthétique personnelle littéraire et moderne. 

À la mort de son père, il échoue à prendre sa succession à la Monnaie de Riom et se trouve ruiné par la banqueroute de Law, victime des mouvements spéculatifs. Cette mésaventure engloutit toute la dot de Colombe. C’est à ce moment qu’il se tourne vers le théâtre, créant un nouveau type de comédie fondée sur la confusion des sentiments et des milieux sociaux, et sur la façon d’exprimer et de prouver son amour par la parole, que l’on appellera le marivaudage. Selon F. Deloffre, le dialogue est chez lui « un élément autonome, aux lois distinctes des lois psychologiques ordinaires, principe de progression, de trouble ou de retard. » On ne parle pas pour ne rien dire chez Marivaux, c’est constamment une fine étude du cœur humain qui est proposée, pour la première fois en littérature et au théâtre. Le sentiment est au cœur de l’intrigue.

En 1722, sa pièce La Surprise de l’amour rencontre un grand succès à la Comédie Italienne, et c’est également le cas l’année suivante en 1723 pour La Double inconstance. Il en est de même en 1725 pour L’Ile des esclaves, où maîtres et valets échangent leurs rôles. C’est l’actrice Gianetta Benozzi, surnommée Silvia, qui tient le rôle principal lors des représentations de ses pièces à la Comédie Italienne. On a dit que les pièces de Marivaux connaissaient plus de succès à la Comédie Italienne qu’à la Comédie Française puisque le jeu des acteurs italiens, habitués à la commedia dell’arte, est plus en accord avec le dialogue marivaudien et la spontanéité qu’il requiert. 

Désormais connu dans les salons littéraires, Marivaux gagne de nouveaux lecteurs grâce à la publication de ses deux romans, Le Paysan parvenu (1734-1735) et La Vie de Marianne (1731-1741). Là encore, il observe les mœurs des humains, et propose des romans sociaux qu’on ne connaissait pas encore et qui s’inscrivent dans la perspective des Lumières. 

Le 10 décembre 1742, Marivaux est élu à l’Académie française, en partie grâce aux interventions de son amie Madame de Tencin. 

À la fin de sa vie, il fréquente Mademoiselle de Saint-Jean qu’il n’épouse pas, mais chez laquelle il loge quelques années. 

Son influence décroît peu à peu. 

Il meurt le 12 février 1763, et l’on ignore où son corps est enterré.

 

 

 

 

 

 



Présentation de l’œuvre


 

 

La Vie de Marianne, un des deux romans principaux de Marivaux avec Le Paysan parvenu, a été publié en feuilleton dans les journaux au XVIIIe siècle entre 1731 et 1741. Resté inachevé, il présente l’autobiographie fictive d’une dame devenue comtesse. Cette œuvre alterne entre des passages de récit pur et des passages réflexifs, qui font sa particularité. Régulièrement, la narratrice revient sur les événements qu’elle vient de raconter et les analyse rétrospectivement avec une intéressante finesse. Ce contraste entre les actions de la jeune fille et les analyses de la narratrice de cinquante ans donne au genre romanesque en général une nouvelle dimension, qui lui permettra sans doute d’atteindre son apogée au siècle suivant. 

Cette œuvre est un roman social, un roman de mœurs, et elle appartient au genre des pseudo-mémoires. Il est en effet courant au XVIIIe siècle que l’auteur prétende n’être que l’éditeur d’une histoire vraie, pour donner à son récit un cachet authentique.
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